De La Disposition Congénitale au Calcul mental
Paul-Joseph-Marie Huntziger
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
PRÉSENTÉE PAR
Paul- Sioesh- Marie HUNTZIGER 2 ae & - LESNEVEN (PINISTÈRE), | LE 6 AOUT 1886
= Ex-Interne des Hôpitaux de Nantes.
Président : M. le Professeur BALLET Re
Clinique des maladies cutanées et syphilitiques . AUCHER - Clinique des maladies du système nerveux . .….. . . . .. 2 DEJERINE. : RSS { PIERRE DEL ë FENOQUENGESSS
Péire #
RE ie ANDRÉ
PA BARNOD NES ÉASTAIGNE JTANGLOIS.
FETE . Par délibération. en date À
Re con AE
LA Doyen TE CRUE M. LANDOUZY
ES Professeurs 7. "0.1. to Mere MM.
AnatOMIe re À M ER AU AT TRE À dm ANA ui net -— NICOLAS es De LP M PI n ART ÆUT eues. m to CH. RICHET Physique médicale. se UE SEE RES WEISS: SR Chimie organique et chimie générale. . . . . . . : . . . . — . DESGREZ_ - Parasitologie et Histoire naturelle médicale. . . . . . . . .. BLANCHARD _- Pathologie et Thérapeutique PE BRENT Poe rs AGHARDIE
Patholog dical s 3 ( WIDAL
Pa nO108 1e MÉTCalLeSNAPRR EEE TS ae ee roro er. + ( TEISSIER Pathologie chirurgicale. . . . . . ER RS PORT AR LATO EL LEJARS =: FA natonmie, DAtloloBIdUe re A NT NS Ter + ”- PIERRE MARIE. HistolOgie ant Us 2e TE RER de RL ES PONT EE PRENANT ‘ Opérations BL APparens rs ST delle entr HARTMANN Pharmacologie et matière médicale. . . . . . . . . . . . . . -POUCHET DRéFAPeUEUe RAR RES Re D ne cr MARFAN DA RSC CR en Pr CLÉ SR NE ESA NES 22 CHANTEMESSE : Médecine légale ie TPE SES ER eee PHOIN OR ESS Histoire de la médecine et dè la chirurgie. . . . =. + +: . LSBETUCLER 572 Pathologie expérimentale et comparée . . . . . +: . . : …. ROGERS SE
ee) Es { GILBERT Clinique médicale Se Role Ce 7 ru ES È : CHAUFFARD.
Maladies des ENfANTS A NET ANR Re ee ae > HUTINEL
Clinique des maladies mentales et de maladies de l'encéphale. - GILBERT BALLET er
Clinique chirurgicales HR AC Rue LR Te RECLUS | =
Clinique aphiaiidlobique D ee SU here SPA IS NP ru \PER cree des nr ce des voies urinaires. PR ë
Clinique d'accouchements 3 A ee si Fe Here A Les
ie gynécologique. Due En Re DE nr Clinique chirurgicale infantile PE ME PS AE En To D Free
RUE) Nes e Ne PE A EL ner AC Pr NO RE)
=: | Agrégés en exercice. ge : SNS Re
DUVAL PRËñe É RU AUE |
MES MA
ES
ITR
Avant-Propos
Sur le point de terminer nos études médicales, nous profitons de l’occasion qui nous est offerte ici de remercier tous nos maîtres à l'Ecole de Médecine et aux Hôpitaux de Nantes, particulièrement ceux dont nous eûmes l'honneur d’être l’externe ou l’interne.
Nous sommes heureux de remercier tout particulièrement notre maître M,'le docteur BENON, qui nous a inspiré le sujet de notre thèse et qui a bien voulu nous diriger dans notre travail, et nous le prions de vouloir bien agréer l'hommage de notre reconnaissance et de notre très respectueux souvenir. |
Nous remercions enfin M. le professeur Gilbert BALLET pour le très grand honneur qu’il nous fait en
acceptant la présidence de notre thèse.
Au cours de nr. 4912, à nous eûmes l'occasion |
#-d observer, à l'asile Ft Saint- “Jacques,
V. au ar la suite de et qui avait
que nous avons fait chez lui au point de vue du calcul. Nous avons jugé utile de faire suivre les trois obser-
vations que nous avons réunies de quelques considé- :
rations psycho- physiologiques, considérations qui por- SR teront sur les procédés de ces calculateurs, .sur leur mémoire spéciale, sur les images sensorielles dont ils
se servent pour mener à bien ue D us
| Historique
Avant d'aborder l’étude détaillée de la disposi- 5 tion spéciale au calcul mental, il est utile et intéressant de rappeler brièvement les noms des calcus
tention des observateurs. Notre étude à leur égard, sauf pour [NAUDI et pour le malade dont M. DEs-
_forcément superficielle, car l’on ne possède sur eux
= cela nous entrainerait trop loin.
E Dans la remarquable étude historique publiée par
de NicomAGHoS, dont on connait d’ ailleurs peu de
ml Eos Pants vers os étaient
- _ lateurs prodiges qui ont de tous temps retenu l’at-
ren — RUELLES a récemment publié l'observation, sera
LÉ EqUe des documents fort incomplets et d’une véra- | Pa Re à L s : < | __ cité douteuse ; du reste les possèderions-nous que
: SGRIPTURE dans VAmerican Journal of Psychology, Je nom du plus ancien calculateur prodige est celui
CA
LU
MATHIEU LE COQ qui vivait vers 1660 en Italie et qui a fait l’objet d’un article de BÉLIGNE dans la Revue Encyélopédique (1893) « commença de faire, parail-il, dès l’âge de six ans, sans savoir ni lire ni écrire, les plus difficiles règles d’arithmétique, au point que les gens de l’époque attribuaient ce merveilleux talent à la collaboration active de quelque esprit familier.» Si ce récit n’est pas entièrement de la légende, il met en lumière deux caractères fréquents dans la famille des calculateurs prodiges, caractères, que nous retrouvons chezpresque tous : précocité et ignorance.
Tom FULLER, surnommé le calculateur nègre, est ‘un exemple curieux de calculateur ignorant. Il ne savait ni lire ni écrire et mourut à 80 ans sans avoir jamais appris.
JEDEDIAH BUXTON qui vécut en Angleterre de 1702 à 1762 était contemporain de FULLER. C'était un pauvre ouvrier qui, bien que fils de maitre d’école, ne reçut jamais aucune instruction, au point qu'il était incapable de griffoner son nom.On assure mème qu’il était d’une intelligence fort au-dessous de la moyenne, et ce fut avec les plus grands efforts qu'il parvint à faire vivre sa nombreuse famille. Il était pècheur en été et batteur en grange pendant l'hiver. Il poussait à tel point la manie du calcul que lorsque, venu à Londres pour se soumettre à l’examen de la Société Royale, on le mena au théâtre pour
Voir jouer Richard TEL, H fixa son attention pendant
ST ICE
les danses sur le nombre de pas exécutés : il y en avait 95.202, et ne s’occupa que de compter le nombre de mots prononcés par les auteurs, nombre qui était de 12.445 et qui fut reconnu exact. Il avait appris la table de multiplication, seule insbe truetion quil eût jamais reçue. Il conservait en ou- 3 tre dans sa mémoire un certain nombre de produits qui facilitaient ses calculs et qui étaient pour lui comme autant de points de repère. Il ramenait toutes les longueurs à un étalon bizarre, lépaisseur _d’un cheveu, et savait combien il y avait de ces épaisseurs dans un mille. Il avait enfin un coup
| d'œil très juste, et il lui suffisait de parcourir un _- vaste terrain à grands pas pour en donner aussitôt lexacte superficie. I-mourut comme FULLER à un
| -rement condamnés, comme on l’a dit parfois, à dis- : paraitre TUE |
He Pour un instant nous quitterons la famille des cal- < culateurs professionnels pour dire quelques mots
£ marquables. Ce sont là deux groupes bien distincts
2 une 2. ieposition remarquable pour le calcul men-
âge très avancé ; ces prodiges ne sont pas nécessai- re
#des. mathématiciens qui ont été des calculateurs re-
_ d'individus. Le calculateur, tel FULLER et Bux- À TON et ceux que nous œitons plus . reste FAIRE
tal, mais ce n 'est pour eux 4 un accident dansleur =
- Cul qui lui servaient à résoudre des problèmes com- : pliqués. Il possédait lui aussi: Lies connaissances Dis ‘1
Fait ‘ètre + pas seulement un Rrodige mais S aussi d
existence ; ils sont destinés à s’élever bien plus haut. Tel est le cas d'AMPÈRE qui dès lPâge de quatre aps, ne connaissant ni ses leftresni ses chiffres, menait à bien de longues opérations de calcul mental au mo- 3 yen de petits cailloux ; et de GAUSS considéré comme le plus grand géomètre du siècle dernier, quifut également, dès son plus jeune âge, trois ans à peine, un calculateur prodige.
ZÉRAH COLBRUN inaugura en 1810 la série des professionnels en s’exhibant dans plusieurs grandes villes d'Amérique et d'Europe.C'était un individu d'u- : . ne intelligence médiocre et encore qu'il affirmait. es. qu'on devait le considérer comme la plus gande Fi intelligence de son temps, il passait pour un arrié- & | ré, incapable de toute application pratique. C'était comme ses prédécesseurs un spécialiste du Chiffre, fermé à tout le reste. Ses facultés de calculateur. SÉ 2e sont développées chez lui spontanément sans le secours d'aucun maitre, et lui aussi a commencé à cal-
culer avant de savoir lire et écrire.
MANGIAMELE, petit pâtre sicilien, âgé de dix ans, qui vint en 1837 à Paris pour se faire examiner pa ARAGO, avait trouvé lui même des procédés de cal-
que RARE sur tout Ce qu ER fe caleul mental. fe ty 718
DASE, qui naquit en 1824 , est un à men-. =.
tal d’une grande envergure qui a. eu le mérite +.
ètre
DAS À, IN
utile à la science. On lui doit principalement le cal-
evil Ar + * à +4 vus us ivganithmes halurels des nombres de uñ
jusqu’à un million. Mais c'était aussi un calculateur dans le sens étroit du mot ; il ne put jamais apprendre la plus simple proposition géométrique. 1 était : même, assure-t-0n, d'une intelligence très obtuse pour tout ce qui n'était pas Calcul mental.
HENRI MoNDEUX, jeune pâtre de la Touraine, qui fit l’objet d'un rapport de CAUCHY, à l'Académie des . Sciences , exéculait facilement de tête les plus di- 4 verses toc arithmétiques. Ilavait imaginé _ des procédés quelquefois remarquables pour résou- ‘dre une multitude de questions diverses que l’on traite ordinairement Aus l'algèbre. Il avait une mé-
_moire des chiffres très developpée èt retenait très.
] Eden des nombres composés de 24 chiffres.
Mais cette mémoire si prompte à retenir les nom-
bres, était très infidele par ailleurs. MONDEUX avait une peine énorme à se rappeler des noms des lieux et des personnes, ainsi que des objets qui ne rete-
; pour les chiffres.
4 BIDDER est un type à à part dans la famille des cal- RER Né dans les “ondiions les e modestes,
naient pas son attention. Sa mémoire n'existait que
Ft
passer en revue chez. qui on. trouve. une ‘inf héréditaire.
dédiée + un nouveau ot ulateur | DORE . fut. ee
Observations
OBSERVATION I
(INAUDI, d’après Alfred BINET)
Inaudi est né le 13 octobre 1867 dans le Piémont. Il est d’une famille pauvre dont le père présentait des bizarreries de caractère. C’est là le seul élément psychopathique de la famille qui ne comptait point de calculateurs, On a dit que sa mère, alors qu’elle était enceinte de lui, assistant à la dilapidation de la petite fortune familiale, et dans la crainte continuelle de poursuites judiciaires, calculait dans sa tête les économies à réaliser pour faire face aux échéances au point que ses journées se passaient dans les chiffres. Lo fait est-il exact et s’il est exact l’état mental de la mère a-t-il pu réellement agir sur le fils ? Deux points d'interrogation auxquels il “est difficile de répondre. :
Inaudi passa ses premières années à garder des mou= tons. Il fut pris vers l’âge de six ans par la passion des
VOL
chiffres. Tout en veillant sur son troupeau il combinaït des nombres dans sa tête. Toute l'opération restait mentale et se faisait avec des mots. Il ne savait pas lire et apprit par l'oreille la série des nombres de un jusqu’à cent. Grâce à un exercice continuel et à ses aptitudes prodigieuses le jeune pâtre fit des progrès rapides. Il quitta bientôt son pays et se mit à parcourir la France, H vint à Paris en 1880 et fut présenté par Broca à la Société d’Anthropologie.Il apprit ensuite à lire et a écrire ce qui lui permit de faire de grands progrès et d’agrandir la sphère de ses opérations. Malgré tout son instruction est toujours restée peu développée au point de vue général. Euvisagé au dehors de ses opérations de calcul, il apparaît comme un jeune homme intelligent mais ignorant et dépourvu de besoins intellectuels.
Les opérations qu’exécute Inaudi sont des A des soustractions, des multiplications, des divisions, des extractions de racines carrées. ,
Ces différentes opérations il les fait avec une rapidité surprenante mais qui paraît cependant un peu exagérée, car Inaudi commence ses calculs en écoutant les données. Si l’énonciation de ces données prend trente secondes, c’est autant de gagné pour lui et lorsqu’ il dit «Je commence » il a déjà en réalité fait une bonne partie du travail. Il n’en reste pas moins vrai cependant qu’il opère
avec une très grande rapidité. Alfred Binet qui a très longuement étudié Inaudi, a eu recours pour mesurer le temps que mettait Inaudi à faire ses opérations à is
instruments d’une irès grande précision.
On place un pneumographe sur la poitrine de l'expérimentateur et un autre sur la poitrine du su-
jet. Ces deux pneumographes s'inscrivent séparé- ee
HO ce
ment sur un cylindre enregistreur dont la marche est contrôlée par un diapason électrique. Un aide surveille les tracés des deux pneumographes ; l’expérimentateur a soin, en donnant le signal verbal, de parler fort et le sujet est prié d’en faire autant quand il réagit par la parole. Il en résulte sur les tracés respiratoires une légère modification, bien reconnaissable, qui permet de savoir à quel moment précis les deux paroles se sont produites. Ce procédé a permis de mesurer des temps très courts.
Binet a d’abord mesuré le temps nécessaire pour extraire une racine carrée ; voici les temps mis en regard
des opérations :
Demande: V625. Réponse : 25. Temps : 17 49.
ed A1 — l(’, moi NS 08. — | 9756.
— Vas. — 0. — 800.
Le temps le plus long a été de trois secondes, ce qui donne l'impression de l’instantanéité.
Les divisions donnent les résultats suivants :
Demande : 25 : 15... Réponse en : 0? 95. — 83 : 9. — 1799, — 388 : 26. — 3” 830.
Pous quelques multiplications, on obtient comme
temps :
Demande : 25 X 9. Réponse en : 0” 57.
Fe 46 x 12. nn PU LA 35 >< 12. ii dr
CE 58 AS. _
Les additions simples n’ont pas demandé une seconde pour ètre effectuées.
Binet a aussi eu recours à un autre procédé.
[1 montrait à Inaudi une série de cinq nombres écrits qu’il devait additionner chacun à un nombre donné.
Il mesurait le temps total des cinq opérations et divisant ce temps par cinq, il obtenait le temps moyen pour chaque opération. Ce même procédé a servi pour les soustractions, les multiplications, les divisions,
Voici un aperçu des résultals ; les temps indiqués en secondes sont les temps moyens, et s'appliquant à des opérations dont la complexité croît progressivement.
ADDITIONS : 0” 8. 08. 1” 4:29. 874. etc.
SOUSTRACTIONS : 08. 0” 8, 1” 6. 2” 8. etc.
MULTIPLICATIONS : (à Chaque série de cinq opéralions les facteurs augmentent chacun d'un chiffre.)
: 076. 20. 6” 4. A”. etc.
Divisions : 174.94. 478.429 etc:
Pour bien éclaircir lexplication de ce tableau, un exemple Suffira : le temps égal à 21”, indiqué dans la série des multiplications, correspond au temps moyen (c'est-à-dire au cinquième du temps total exigé pour une série de cinq opéralions analogues) qu'a mis Inaudi pour effectueur une multiplication ainsi énoncée :
Inaudi résolvait aussi certains problèmes qu’on lui posait, avec une très grande rapidité. Nous n’en citerons qu’un exemple qui semble assez démonstratif:
« Combien y a-t-il de secondes en 39 ans, 3 mois et 42 heures ? » |
Inaudi donne le résultat en 3 secondes. C’est prodi-
eu fais il est juste de dire que les mots étant pronon-
ayee 1 une {très oh lenteur, Inaudi commence les
PS
cédé consiste à décomposer une multiplication complexe en une série de multiplications plus pe pe Eee mple : 325 > 638. Inaudi procède ainsi : pr 800 x 600 = 180.000 1,
25 >< 600 — 15.000 ne : A 00e: ADR D ae ee 8= 240. sc.
OBSERVATION II l \ (Un calculateur prodige aveugle-né,
d'après DESRUELLES)
En septembre 1911 entre à l’asile d’Armentières un jeune aveugle de 18 ans, nommé Fleury. Il est interné pour trouble du caractère, excitation coléreuse.
Né en 1893 il fut mis à l’âge de trois ans chez des fermiers où il resta 7 ans. Là on s'occupait peu de lui. On le levait, on l’habillait, on le faisait manger. Le reste du = = tempsil passait ses journées inerte sur une chaise et
quand à 10 ans il fut conduit à un hospice d’aveugles il À ne savait mème pas s'habiller seul. Il resta cinq ans dans cet hospice, pendant lesquels on $’ "Occupa de lui ; on lui apprit à lire les caractères Braille qu 1 mit ns mois à reconnaître et _quatre à reproduire. On lui inculqua
quelques principes de calcul, d'histoire et de géographie = puis on voulut lui apprendre à rempailler les chaises. 2 _ Tout métier manuel lui déplaisant, il refusa ; ilse montra ÉS difficile, irritable ‘et tellement insupportable qu ’on dut
d'internet. "7 à
Pendant l'examen il répond volontiers aux questions “qu ’on Jui pose ; bien orienté dans. le temps et dans l’es- _pace il reconnait les ae qui ‘ont motivé son none
>. "ment;
cel} présente quelques stigmates de Hit ue :
ee cranio- faciale, oreilles non lobulées et écartées du crane, voûte palatine ogivale. Sa cécité a été proyo-
nt par une sole purulente des nou veaux- nés,
Pendant la première quinzaine de son séjour à l'asile, il nous confie qu’il compte beaucoup mieux que les autres. En effet, c’est avec une rapidité remarquable qu'il additionne, multiplie, divise. Il nous dit que, s’ennuyant à ne rien faire, il passe son temps à compter. Intéressé par cette aptitude au calcul mental, on l’examine plus spécialement. Le malade a un vif désir d'apprendre. I] se souvient avec fidélité des notions primaires qu'il a reçues à l'institution d'Arras, particulièrement des dates historiques.
On lui explique ce qu'est le carré d’un nombre, il le comprend très vite et après quelques jours il extrait sans erreur des racines carrées de nombres de quatre chiffres. Cette facilité du calcul mental paraît être venue chez Fleury tout naturellement. Il s’aperçut un jour qu'il calculait beaucoup plus vite que ceux qui l’entouraient et c’est sans maître qu’il a trouvé ses méthodes de calcul. C'était et c’est encore pour Hui une grande distraction que de faire des multiplications et il est très fier de son talent. |
Il n’est pas inintelligent.TIcomprend bienet facilement ce qu'on lui explique, ilade vif désir d'apprendre. Mais il faut bien admettre qu'il est anormal, c’estun irritable, il présente des troubles du jugement. Les réactions violentes et préméditées qu'il a présentées ne le montrent pas comme possédant un raisonnement sain. En dehors du calcul et de la musique qu’il aurait voulu connaitre, rien ne l'intéresse, et lorsqu'il dut apprendre un métier manuel il se montra toujours obstinément rebelle.
Desruelles qui a bien étudié Fleury, lui a fait résoudre les opérations données par Binet à [naudi. Il dut modifier cependant le procédé car la cécité de Kleury lobli-
geait à avoir recours à la lecture tactile ce qui rendait le _ calcul beaucoup plus lent. Il posait à Fleury sucessivement chaque opération de la série et notait séparément -_ les temps que Fleury mettait à les- résoudre. Puis addi- = - tionnant les temps de chaque opération, il a obtenu le L _ temps total, et en divisant par cinq le temps moyen qui 3 _ peut-être comparé au temps moyen a Ni larapidi- Ô ES . té de calcul d’ Inaudi. à PE 6
= Voici un aperçu des résultats 7. expériences chez | Fleury. Les temps indiqués en secondes sont les temps Es _ nue S hs es d’une complexité
- Mulliplications : it a 5. . ro : Divisions : 472. . ie a
| Souslractions LA 5.
tiplié le nombre par 60 pour avoir les minutes, puis encore par 60 pour donner les secondes. Il fait donc toute une série de multiplications pendant la minute quinze secondes. De plus, Fleury n'oublie pas, dans son calcul des jours, les années bissextiles.
Desruelles a aussi mesuré les temps d'extraction des racines carrées :
Demande : V625.— Réponse en : Instantanée.
V324. ee 2 Le V837. & 15; — V4920. 2
Pour les racines cubiques, même rapidité.
Calcul d’un jour de la semaine, une date étant donnée:
14 septembre 1912. Réponse en : 1” 5.
3 juillet 1911. — 2”.
22 mai 1908. — D
Desruelles a multiplié les exemples de ce genre ; Ceux que nous venons de donner sont, à notre avis, assez démonstratifs.
Comme Inaudy, Fleury calcule avec des procédés qui lui sont personnels. Il n’a appris d’un maître que la définition des opérations, et, pour ses calculs mentaux, il se sert d’une méthode à lui. Les procédés de Fleury sont d’ailleurs très voisins, sinon identiques, à ceux d’Inaudi. Pour l'addition et la soustraction, Fleury commence aussi par la gauche ; il ne se trompe pas dans ses retenues, il décompose les chiffres à additionner ou à soustraire en centaines, dizaines, unités.
Exemple : On énonce 978-867-4905. Fleury répète les chiffres et en 15 secondes donne le: résultat, Il explique
« “ Eros
Sa façon de procéder : il commence à gauche et décompose : 900+-800+200 — 1900 ; 78467 +5 — 150 ; 17004 150 = 2050. En résumé, il fait done huif additions.
Avant d'étudier ses procédés de multiplication, il est utile de noter que Fleury ne connait pas la table de multiplication plus étendue que celle de Pythagore. Pour faire une multiplication dont le multiplicateur a plusieurs chiffres, il décompose encore et commence toujours par la gauche :
FAI 2817>=<341 = 97.867. Fleury donne le résul-
tat en 10 secondes. Il multiplie : 200300 — 60.000, puis 300>=<87 = 26.100. I1 additionne 60.0004-21.100 = 86.100 ; _il continue : 41><200 — 8.200-+86.100 = 94.800 ; 41><87 — _3.567+-94.300 —97.867. Fleury fait donc 7 opérations : 4
7 multiplications et 3 additions. Inaudi ne fait que cinq
opérations : 4 multiplications et Heouton en une seule fois des quatre produits.
Pour les autres opérations, divisions et extractions de
racines, il procède aussi, comme Inaudi, par tâätonne-
ments successifs. La mulliplication est encore la base de
sa méthode. De plus, il a appris par cœur les carrés des
nombres de 10 à 20 ; il a calculé ensuite les racines de nombres de dix en dix etil s’en sert comme points de
4 repère. :
_ Pour calculer le jour. de la semaine, étant donnée une
date, il a imaginé un procédé. Il connaît par cœur le jour
LL. du premier janvier par périodes décennales de 1800 à ne 1910, et ce sont là pour lui autant de points de repère
pou il se ue use De Po il a éta-
PEU es
PE Re ES —éxenp le : Quel j jour est tombé 18 151 mai mai 1911 | fl a. son calcul à DA Voix : € de - pos agit est
mai est un lundi, car il tombe boue le même or que ” is ee pre ue dans les années bissextiles. Le
G re servations pour arriver à à établir ces si ee tent de Ne le ue si facilement.
QU TE
OBSERVATIONE TI nos
. - EE reisonnelle)
= Le 7 août 1911, entre à l’asile St-Jacques, à Nantes, le nommé C... Jean, âgé de 53 ans. Ge malade entre avec le certificat suivant :
€ Estatteint de troubles mentaux depuis trois ou quatie mois. Ces troubles ont débuté par une insouciance, le malade restait couché toute la journée. Ensuite, il a été atteint d'idées bizarres ; il faisait des calculs n’aÿant | _ aucune compréhension. Il ne travaille plus, néglige ses ne intérêts, fait des marchés désavantageux. Il s’avise d’apprendre la bicyclette, ce dont il n’a nul besoin. Il se met à boire et on ne peut lui faire entendre raison; Sa ferme
: est dans 1 un état lamentable et ses frères qu’il ou très - mal, sont obligés de s’en occuper. Il n’admet aucune / - contradiction et men ace quand on s'oppose à ses désirs.
- che ce qu il a pu faire. » - Antécédents héréditair es — Du: coté maternel, üre tante qui a été internée. Uné sœur dyspeptique. La mère
du malade avait, parait-il, une mémoire extraordinaire
- confirmation de ce fait qui est intéressant au point de vue de l'influence. héréditaire. Le
RS
Chez les frères ou sœur du malade, on ne pire au= à cune tendance particulière au calcul.
| Fivres paludéennes vers l’âge de 15 ans jusqu’à 22 ans,
1 Fe
Ilsort souvent et rentre tard dans Ia nuit sans qu’on sa= / $
et, de plus, calculait avec une très grande facilité quoiqu elle n'ait jamais su lire ni écrire. Nous avons pu avoir
Es ?
Antécédents personnels: ee Très nerveux. étant petit.
cale malade contracte unc bronchite qui dégénère
REC
en bronchite chronique. Très forte grippe à 31 ans. Ma-
et eu > ie ons, Femme morte en 1905 de tuberculose pulmonaire. Pas d’ ee :
A l’examen, quelques stigmates de dégénérescence : Légère asymé'rie cranio-faciale, bosses frontales très saillantes, oreilles écartées. Ces signes sont peu importants, et d’ailleurs chez qui n’en trouve-t- -on pas ?
Niveau intellectuel el caractère. — Le niveau intellectuel du malade est, à notre avis, bien au-dessous de la moyenne. Il est allé à l’école vers l’âge de 7 fréquentée pendant trois ans ; mais la maison paternelle était loin du village et pendant, la mauvaise saison, il arrivait souvent à Jean de nouer la classe. Il contribuait aussi, selon ses forces, à la prospérité de la ferme et maintes fois il resta garder les troupeaux au lieu d’al- ‘ler à l’école. = Il à su lire un peu, mais seulement les caractères
d'imprimerie. Actuellement, il a toutes les peines FD
lire un journal que nous lui mettons sous les yeux. I] n’a jamais su lire l'écriture manuscrite. Il ne sait pas écrire les lettres ; ; il peut tout juste signer son nom. I peut écrire aussi 1e chiffres et nous lui faisons écrire le nombre suivant : 2342. Le malade prend la plume et hésite, met du temps avant de tracer les chiffres sur le pàpier. Nous lui demandons pourquoi il cherche si longtemps, el il nous répond : « Je ne me rappelle plus comment sont faits les Chiffres. » En effet il traca à la fin un
2 qui, tient à la fois du 2 et et du A PES représente mal dans sa mémoire la forme des chiffres. Son écriture est
hésitante, tremblante comme celle d’un toutjeune enfant. se Il ne sait pas et n’a même jamais su faire une opération 24 arithmétique s sur le papie, ll est bien Griqne ie le +
/-ans-et4la -
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temps et dans l’espace. Interrogé par nous sur les quelques notions générales et élémentaires de l’histoire ou de
la géographie, il nous fait constater à ce point de vue des
. lacunes considérables sinon complètes. Il ignore toutdes
Rois de France, de la Révolution et du Premier Empire. Il ne connaît que les faits historiques qui se sont passées depuis qu’il est au monde, {els que la guerre de 1870 et encore ses connaissances sont très rédumentaires. En résumé Jean, quoiqu'il n'ait pas très assidument fréquenté l’école pendant trois ans, est cependant un individu à
qui les leçons du maitre on peu ou pas profité.
Son caractère est actuellement plulôt gai. Il plaisante
C parfois quand on l’interroge. Il frise ses moustaches et
se regarde dans la glace, se trouve bien et réclame sa sortie de l'asile. AL chante parfois des chansons populaires. I dit qu À chantera tout ce que l’on voudra et ajoute : j «Si on voulait tout écrire, il y en aurait un livre. » Il se déclare vigoureux, capable de travailler, disposé à aller à l'ouvrage, à aller faire des marchésavec toute la responsabilité que cela comporte : € Si je cours la nuit, ditil, c’est dans mon sang. Je Suis en parfaite santé, je n'ai
_ jamais été mieux. » Mais le malade n’a pas toujours été
dans cet état et il est facile de s'en rendre compte en lisant l’histoire de sa maladie mentale, histoire que nous av ons pu reconstituer d’après les renseignements fournis par la famille ou par le malade lui- même,
Histoire de la maladie mentale. — À la suite de la | : grippe que Je matade eut à 31 ans, il resta toujours un.
heu Malgré cet élat de faiblesse il vaquait cepen-
- dant à ses oceupalions. Survint Ja mort presque subite - de sa femme après trois ans de mariage. Le malade saisi
at
par ce brusque dénouement, devient triste et insouciant. Il reste au lit et ne s'occupe plus de ses affaires. Il par- à lait peu et quand on lui demandait ce qu’il faisait au lit, il répondait d’une façon insensée. Par instants il manifestait quelques idées délirantes mélancoliques : il était
malheureux, il était pauvre, n'avait plus rien et ses frè- … res élaient ruinées de mème. Pas d'idées d’auto-accusation. Au bout d’un an environ, amélioration de cetétat. Le malade devient gai, se met à boire, travaille un peu. … Les forces lui reviennent progressivement ; il devient. È : ambitieux, il se trouve riche, capable, et tient à tout le __ monde de longs discours. C’élait un accès franc d'excitatation maniaque.Get état nee hypersthéniquea du-
ré 5 à 6 mois environ, puis peu à peu. nouvelle métamor-
Es
phose : la gaieté disparait, les forces diminuent peu As ea peu, les idées de grandeur font place à de nouvellesidées
délirantes de forme mélancolique, Vasthénie ;envahit à nouveau notre malade. : ee -_ Ce nouvel accès d’asthénie dure environ un anet dom & plus longtemps que le premier ; : puis encore brusquement nouvel accès maniaque qui fait place au bout de. :
cinq à six mois à une autre pe de Un et
il est le piso on de la Bees re: > Pendant ce temps ile cause et discourt
nee le premier : venu. Il va trouve 1 1"
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_et leur soumet des calculs qu'il fait avec une prodigieuse _ rapidité et qui étonnent tout le monde. Mais son carac- _tère devenant de plus en plus difficile, on linterne. Le lendemain de son entrée à l’asile, le 8 août 1911, on
bilité, se trouve bien, vigoureux, disposé à travailler, IL veut rendre service à tout le monde, mème à ses ennemis. Il chante de nombreuses chansons. Depuis son entrée jusqu'à aujourd’ hui, Jean a encore eu plusieurs ac-
É, bruyante excitation qu'il présentait à son arrivée à l'asile a disparu ; c est plus un hypomaniaque qu un maniaque
vrai. Il rentre, avec ses périodes d’excitation succédant à
_ dés périodes de dépression, dans la classe des circulaires.
Est- -ce la mort de sa femme qui a été l’appoint néces-
— saire, ou bien était- il déjà avant un circulaire, à lPinsu D > > S
ë “Disposition au calcul. Au cours de “ses à accès
_hypersthéniques, Je malade nous ayant déclaré qu'il
re une mémoire excellente et qu’il calculail fort bien,
= nous “avons voulu, avant de lexaminer spécialement au cpoiit. de. vue du calcul mental, chercher chez, lui la
eu
l’âge e de
cin ans, FF. d'aller à à l'école, 3 can FRÈRE
constate l’accès maniaque. Le malade parle avec volu-
cès d’asthénie, mais de courte durée. Actuellement la
_des siens ? nous n n'avons. pu exactement éclaircir ce
D calcul, et voici les renseignements que
or SEE 5
TT
ñe traite pas des chiffres ; nous avons dit plus haut qu'il sait tout juste signer son nom. Il passait son temps à calculer tout ce qui lui passait par la tête ; il addition + … nait, multipliait, pour son plaisir, pour s'amuser. Il n’a … jamais su que la table dé multiplications, jamais il n’a
appris à raisonner une opération: « Lorsque je calculais, dit-il, je calculais naturellement. » Et en effet le calcul apparait bien chez lui comme un don naturel puisque, fils de paysans pauvres, peu instruits, avant de savoir ses chiffres, il calculait déjà. Puis, pew à peu, avec la pratique,ses calculs augmentent d'importance. Il ne s’en tient à à
aire
plus aux additions ou aux mulliplications, il arrive à ré soudre des problèmes avec une rapidité surprenante, Il s’est forgé lui-même, sans aucun maître, sans aucun conseil, une technique particulière sur laquelle nous reviendrons tout à l’heure. ee Examen spécial au point de vue du calcul. — Nous avons dif que notre malade ne présentait pas l’envergure d’Inaudi ou de Fleury ; nous allons d’abord citer ici plusieurs exemples de calculs et de problèmes faits par Jean. Après cet exposé, nous comparerons notre observation à celles d’Inaudi et de Fleury. Nous avons fait résoudre par notre malade plusieurs des opérations données par Binet et Desruelles à leurs sujets; nous lui avons posé Ù en outre quelques problèmes originaux. Notre étude à: n'est pas aussi complète que les deux études exposées précédemment car, mème dans. le calcul, il existe chez es notre malade des lacunes considérables. Nous avons essayé de lui faire comprenâre en quoi consistait l'ex- 2 traction d’ une racine carrée, mais devant le résultat née . : gatif de plusieurs leçons répétées, nous ayons dû Le re- FA ‘noncer. L' âge de notre malade, 53 ans, Es à se débi- ss
RATE
lité mentale, ne lui permet plus d'acquérir de nouvelles notions.
. Pour mesurer le temps mis par Jean pour faire ses opérations, nous n'avons pu avoir recours aux appareils de précision employés par Binet car nous ne les avions pas à notre disposition. Nous avons mesuré le temps avec un chronomètre, et pour arriver à un résultat aussi précis que possible, nous avons répété les mêmes expériences à plusieurs jours d'intervalle et nous avons pris les moyennes.
Pour le reste, nous avons usé du mème procédé que Binet, c’est-à-dire que nous avons donné à notre malade une série de cinq opérations. Nous avons ensuite mesuré _ le temps total de Ces opérations, et divisant par cinq nous avons obtenn le temps moyen.
ADDITIONS: LE
SOUSPRAGTIONS : L°2. 1” 6. 2” 4. 871.
MuLTIPLICATIONS : (À chaque série de cinq opérations les facteurs augmententchacun d'un chiffre.)
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Divisions : 84” (le malade Ss'embrouille. Il ne sait pas très bien, dit-il, ce qu'est une division.)
Un exemple suffira pour éclaircir l'explication de ce tableau : le temps égal à 7” 8 dans la série des multiplications correspond au temps moyen qu'a mis Jean pour effectuer une opération ainsi énoncée : | |
Pour quelques multiplications isolées, on obtient ‘comme temps : :
= Demande 25 9. Temps. 1”.
Ps ne 12. — 2” 80.
- Les additions nt ont demandé une
une seconde à une seconde el demie pour être effectuées
Nous avons. | posé à à Jear quelques Fone
= Nous avons commencé Fa le de ee à ee tr LR TT) ie = _ =.
PARTIE e
; de résultat en 3 Se et Fleury. en n 15.
probèmer = — - Gombièn y a “is de secondes
SE
sde à mie ensuite 1 1.500. vu pa
Le
ions et une add
= pour 5 milliards. Si ces milliards étaient en pièces de 5 francs, combien cela ferait-il de kilos ?
- Réponse : 25 millions de kilos. Temps : 27 secondes. _& problème. —:313 mille mètres, combien cela fait-il de pieds ? (Un pied 33 cm. 33.)
Réponse en 7 secondes : 1.029.000.
Raisonnement : il y a trois pieds par mètre ; je multiplie 300.000 mètres par trois, puis 40.000 mètres par 8 et _ enfin $. 000 mètres par trois, et j ‘additionne les trois to- ST rente Le
ç° problème. — Combien faut-il avoir d’âge pour avoir _ milliard de secondes?
_ Réponse en 18 secondes : 81 ans, 8 mois 15 jours, 17
FE sus, 16 minutes, 40 secondes, à raison de 365 jours CR LE :
2e an ; sie ne tiens pas compte des annèes bissextiles.
te Problème. — Quel âge faut-il avoir pour avoir is milions de secondes ? : a Fee.
{a cs a ne ou u décroissants 6 en. partant pour ar
DRE
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me reste encore 2.080.000 seconnes qui contiennent 24 fois le chiffre de secondes d’un jour et ainsi de suite jusqu’à ce que je trouve le résultat final.
Nous pourrions varier et multiplier ces exemples à l'infini, Ceux que nous venons de donner doivent suffire, à notre avis, pour élever notre malade audessus de la moyenne des individus au point de vue du calcul, et pour leclasser dans la famille des calculateurs prodiges. A-t-il lui aussi des procédés particuliers de calcul? Oui, et d’ailleurs comment en serait-il autrement puisqu'il n'ajamais appris que la table de multiplication et que jamais iln’a su la théorie arithmétique ? Pour lui la base de tout calcul est la multiplication.
Si cette multiplication a plusieurs chiffres, il commence toujours par la gauche, par les plus Sros
chiffres, il décompose ses nombres, multiplie d’a-
bord les centaines de mille, les dizaines de mille, les centaines puis enfin les unités. Pour additionner
et soustraire même procédé, loujours par la gauche
et par les plus gros chiffres.
ses procédés sont donc très voisins, sinon idene
tiques à ceux de ses devanciers. Inaudi et Fleury
calculaient de la même facon. Voici donc trois su-
jets, aussi ignorants les uns que les autres de la théorie arithmétique, doués tous trois d'une façon
remarquable pour le calcul, et qui opèrent avee les mêmes procédés. Ces procédés ils les ont cepen-
dant chacun créés séparément ; c’est une preuve Eu
\ à L'éd = " ( %
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de la juste remarque que MircueLL a faite que chez les calculateurs « naturels» (ceux qui ont appris sans maitre) ces méthodes ne sont jamais celles de l’arithmétique usuelle, mais -elles sont développées progressivement par essais, observations et abréviations, el elles sont assez voisines les unes des autres. |
En ce qui concerne notre malade nous avons fait de plus une remarque qui nous a paru intéressante : nous voulons parler de la corrélation qui existe entre son état mental et sa facilité au calcul. Nous
avons dit qu'actuellement Jean est un hypomania-
que, un maniaque chronique. Mais cet état n’a pas . toujours existé ; il a présenté à l'asile des périodes d'asthénie suivies de périodes d’excitation. Or nous avons pu observer une fluctuation de sa facilité de calcul correspondant aux variations de Son état mental. Le malade se trouvait-il dans une période d’ excitation, il avait alors une hypéridéation consi- “ dérable qui lui permettait de calculer très vite. La ; rapidité des calculs était très augmentée, il donnait les résultats avec volubilité.
Au contraire, se trouvait il dans une natode d’as-
thénie, de dépression, il calculait difficilement. Il était obligé de réfléchir assez longuement, il ne trou- _vait pas ses chiffres. Il s’en rendait bien compte et avouail une fatigue générale et une anidéation qui
Le obligeait à suspendre l'expérience jusqu’au retour
d un Re accès pnAne:
LS te
GE
NS Bhyeioiogie Fe re Es Calcul mental .
| Lorsqu' on lis: ne. Gois. observations qui précè-. _ dent, une chose Happé tout d’abord, c'est la ie
. multiplient l'un | par SPA chifires. Ces opéra
_ de 8: à 40 chiffres ;
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mental est donc bien calcul fait de. mémoire. Ces observations apportent un document de plus à la théorie, aujourd'hui bien connue, des mémoires partielles. Il est d'usage d'employer le terme mémoire, dans un sens général, pour exprimer la faculté que présentent tous les êtres pensants de conserver et de reproduire toutes les impressions reçues. Mais la mémoire ainsi comprise est un en semble d'opérations. L'analyse psychologique et un
grand nombre de faits de pathologie mentale ont montré qu'on ne doit pas considérer la mémoire:
comme une faculté unique ayant un siège distinct ; il n'existe que des mémoires partielles, spéciales, locales, dont chacune a son domaine propre et qui possèdent une indépendanee telle, que l’une de ces
mémoires peut s’affaiblir, disparaitre, ou au con-.
traire se développer à l’excès, sans que les autres présentent nécessairement une. modification correspondante.
Les anciens De cholbenes ont méconnu cette vérilé d'observation qui cependant n'avait pas échappé au vulgaire. Ainsi, DUGAL STEWART, parlant des inégalités de la mémoires, dit que ces différences
sont dues au choix de l'esprit ou à l'effort de l'ha- #
bitude. GAiL eut l’idée d’assigner à chaque faculté une mémoire propre et il fonda la théorie des mémoires partielles. De nos jours, les faits qui servent d'appui à cette théorie se sont multipliés, TAINE qui
a étudié avec tant de profondeur la question des, HR ao en à publié un grand nombre, Dans son si
Er 20 duc
traité de l’/ntelligence, il cite entre autres le cas de « ces peintres. dessinateurs, statutaires qui, après avoir attentivement considéré un modèle, peuvent faire son portrait de mémoire. Gustave Doré et Horace Vernet avaient cette faculté. » Ce sont là de beaux exemples de développement d’une seule mémoire visuelle, Pour la mémoire musicale, on invoque d'ordinaire observation de Mozart notant de souvenir le Miserere de la chapelle sixtine, AE l'avoir entendu deux fois.
À la fin du siécle dernier, l’étude des maladies dulangage à renouvelé cette question. Nous nous _contenterons ici de rappeler que chez certains ma-
lades une seule mémoire du langage, très limités et très spéciale, est abolie, les autres mémoires restant intactes ; it y a des malades, qui sans être paralysés, ne peuvent plus écrire mais continuent à parler ; d’autres perdent la faculté de lire tout en conservant celle d'écrire, de sorte qu’ils sont incapables de relire la lettre qu’ils viennent de tracer. Ribot et Charcot ont été les premiers à montrer tout l'intérêt psychologique dé ces curieuses dissections mentales que la maladie arrive parfois à opérer. La littérature de P aphasie est pleine de faits de CÉ SENTE EE < eh étude des calculateurs prodiges, que nous avons exposée, nous présente la même question sous un autre aspect : -chez eux aucune mémoire n’est détruite ; mais une de ces mémoires celle des chif- _fres, acquiert une extension anormale qui provoque
ie ee
l’étonnement et l'admiration; tandis que les autres : mémoires, considérées dans leur ensemble, ne pré-
sentent rien de particulier ; elles restent même en général fort au-dessous de la mesure commune. Après BINET Sur INAUDI, DESRUELLES sur FLEURY, nous avons pu faire sur notre malade des observations analogues : il présente en- effet un développement exceplionnel d’une seule espèce de mémoire, la mémoire des chiffres. C’est ce dont on s'aperçoit facilement quand on compare chez lui deux choses 2 presque identiques, la mémoire des chiffres et la 2
mémoire des lettres. Nous avons suivi là même mé- <
thode que BINET avec INAUDI pour faire cette expérence. Nous avons prononcé dévant notre malade, | _ une seule fois, une série de lettres ne formant au-
+ Je
cun mot. Par tâätonnements successifs, nous sommes arrivés à savoir le nombre de lettres que JEAN peut retenir après une seule audition. Puis nous avons refait la même expérience, dans les mêmes = conditions, en remplaçant les lèttres par des chif- Re fres. l semble à première Vue. que. le son articulé ; d'u une lettre est au ai facile à retenir dans l'oreille M que celui d’un chiffre ; en réalité, les personnes or- : dinaices retiennent un nombre un peu inférieur ne o
RU te A
de prose. Chez INAUDI, disproportion plus remarquable encore ; sa mémoire des chiffres est plus de cent fois supérieure à celle des lettres qui est très faible ; chez FLEURY, même constatation.
La mémoire des chiffres est donc la faculté maitresse de notre malade. Lorsqu'on étudie cette mémoire spéciale, on est amené à y distinguer deux choses : 1° le nombre maximum de chiffres qu’un sujet peut répéter après une seule audition, c’est ce
- qu'on appelle le pouvoir d'acquisition de la mémoire ; 2° Je nombre de chiffres qu’un sujet peut consacrer ” dans sa mémoire, en les apprenant par plusieurs fois, c’est l'étendue de la mémoire. (BINET..)
Jan à Un pouvoir d'acquisition de la mémoire
. qui, sans être aussi considérable que celui d’'INAUDI est ecndent bien ae à celui du commun des individus.
Un individu normal peut répéter de 6 à 10 chiffres après une première audition. C’est ce qui est résulté > des nombreuses expériences faites par BINET. JEAN répéta : facilement une série de 16 à à 18 chiffres qu'on lui énonce et il met deux minutes trente secondes pour l'apprendre. Il répète la sér ie entière sans er-
“FeuT, mais nons avons constaté que pendant l’ex- = périence, le sujet faisait de visibles efforts d’atten-
tion. Il est inférieur à INAUDI qui répétait jusqu’à PS EU TA chiffres après une seule audition, mais supérieur + REPÈRE \ à FLEURY, qui ne peut retenir que 12 chiffres. Fa
Quant à l étendue de la mémoire, elle est aussi re-
| lativement considérable chez JEAN. En général], les see ÿ æ
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chiffres qu'un individu normal apprend par séries de 8 ou 9 dans une expérience etau prix dun grand eflort, ne reste pas dans la mémoire plus de 4 à 5 secondes. Ces chiffres assemblés au hasard et qu’aucun lien logique ne rallache les uns aux autres, ne se fixent pas facilement dans l'esprit; ilsne présentent pour nous rien d’intéressant ; ils n’ont, pour ainsi dire, aucun Caractère ateliers qui- éveille Pattention. Chacun peut s’en assurer sur [ui même avec la plus grande facilité. La disparition du souvenir d’une série de 9 chiffres est presque infaillible, quand nous cherchons, après les avoir répétés à en retenir une nouvelle série de 9. Nous constatons que le souvenir de la première série s’est évanoui. :
Jean, comme ses devanciers, n’est pas sujet à ces | faiblesses dé mémoire ; après lui avoir donné une LA première série de 12 chiffres, on peut lui en donner > une seconde et mème une troisième, il les répète 2 toutes. | Pas AS
Inaudi l'emporte encore de beaucoup puisqu'il pouvait répéter plusieurs séries de 2% chiffres, et 25e même jusqu'à 300 chiffres provenant des diflérents
problèmes qu’on lui avait posés. ts
Cependant en ce qui concerne notre malade nous | à devons faire une restriction. Si l'étendue de sa mé- ve moire est grande, si cétte mémoire est prompte cie facile, elle n'est pas fidèle pendant longtemps. C'est. ce qu'on peut appeler une mauvaise mémoire car après 24 heures au maximum JEAN a oublié les chit és à
. fres qu'il avait appris la veille. Sa mémoire est comparàble, dans une certaine mesure, à celle de l’écolier au traval facile, qui apprend très vite ce qui'est nécessaire à un examen, et, l'examen passé, oublie tout. Cette faculté de se rappeler seulement pour un certain temps, fréquente aussi chez l'avocat, l'homme politique, et qui a été bien étudiée par VERDON, n’est pas d’ailleurs toujours une preuve de faiblesse de mémoire. Il peut y avoir intérêt parfois à ne se rappeler, que pour un temps déterminé, que les
- faits et les choses utiles. Chez notre malade il y a un renouvellement périodique de la mémoire des chiffres qui permet aux chiffres nouveaux de pren-
_dre la place des chiffres anciens. INAUDI présen-
_ dait le mème phénomène, mais cependant sa mé-
È _moire était plus fidèle puisqu'il se rappelait encore
L après cinq ou six jours d'énormes séries de chif-
fres dont le total formait parfois près de 300 chif- _fres.
Comment existe chez ses calculateurs la mémoi-
pre des chiffres ? Comment se les représentent- ils ? L: La notion des images sensorielles peut varier. “Au-
trefois on croyait toutes les intelligences bâties sur |
e inème plan : depuis quelque temps on a reconnu
ju” une mème opération mentale peut être effectuée -
par nus RER ns des formes RepoRoen
ds d'autres des images auditives, a
f LE
tiles. La mémoire arithmétique peut aussi i varier s
lon les individus. La plupart des calculateurs pr
+ = diges paraisse ent prendre - pour base principale | leurs opérations me niales la mémoire visuelle. AU à moment où l’on énonce devant eux’les données d He nie problè ie, ils ont la vision intérieure des nombres | | Ha ét ces s nombres. restent _. endant. toute la
RAA 7 ÿ tés par Hi . . évitent la S . peine d'écrire leurs chiffres puisque ceux-ci s0 comme écrits à la. craie sur le tablea que 2. e présente leur mémoire. LE
ES + F
De l'étude ue Bin à à faite
hi gobee: . a hés site den heros à se
ù a for me des chifres que nous lui deman- A d'écrire ou devait. avoir LeCOUrS. pOur ses era siiguèrenent chez tui. ses opérations. et ( coutumière, un où J considéabte à à les sécher, . mème, il de
Les Calculateurs prodiges D en genéral
On a pu remarquer que les trois calculateurs dont nous avons donné l'observation ont entre eux beaucoup de ressemblance et que de plus ils ressemblent par beaucoup de caractères aux “calculaj _teurs prodiges qui les ont précédés. Ces caractères =: de ressemblance sont si nombreux et si importants 7: + on en peut tirer cette conclusion : qu'il existe à une catégorie d'individus que peut classer dans L une famille à part, la famille des calculateurs pro- : _ diges. Nous allons ici chercher à décrire cette fa- se mille, à montrer ses caractères essentiels, par un ar. _ court rappel des observations et des remarques
TT
disséminées dans les pages précédentes. Me ; + Le calculateur _prodige- vient au monde, dans la pie cas, Sans 7: avoir été BLOQUE par une
A Re influence héréditaire. Sans parler des anciens calculateurs prodiges vieux de plusieurs siècles, qui: sont presque entrés dans la légende, ceux du siècle dernier cont assez nombreux pour une étude d'en- 5 semble. | : RL
à ÉCOBURN autant qu'on le sache, n avait pas pour. A de père un calculateur ; sur l'hérédité de MANGIAMRLE fe on sait seulement qu'il A4 était. fils d’ un berger sidi lien, individu. de. pauvres . ressources qui ne puf:— donner ? à son en fantau: une éducation. Daser n'a rien _ de bien intéressant dans ses ascendants, et Mox-
ne était fils d un oe RL qui n° a ro
nn toujours ‘restées ignorées ones tous ls cas que l'on a pu étudier. I} semble plus logique d'admettre que Chez les calculateurs prodiges la forme “particulière d'hérédité que l'on appelle hérédité . similaire ne s’est presque jamais manifestée.
La ur 1 calculateurs prodiges Ho nés
wi ne pouvait écrire son NOM ; ; Dés
RO
que la personnalité du calculateur réside dans
d’autres causes que lhérédité ou le milieu.
Un dernier trait achève de peindre les premières manifestations du calculateur: c’est sa précocité. Elle est telles qu'elle vaut pour une bônne part à l'enfant de passer pour un prodige. SCRIPTURE, qui 22 a bien étudié la question, a dressé une liste de la- | quelle il ressort que les calculateurs prodiges ont une précocité moyenne de huit ans. Notre malade commença à calculer à cinq ans. Dans chaque branche de l’activité humaine, il y a un degré difiérent de précocité; celle du calcul mental est la plus marquée de toutes, bien plus grande, certes, que = celle de la peinture, de la littérature et même de la musique. Il suffit de se représenter ce qu'est un enfant de six ans, dont toute l'attention est d’ordinaire tournée vers les choses du monde sensible, pour comprendre ce qu'il y a de surprenant à voir un enfant de cet âge s’absorber dans des spécula- 3
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tions aussi abstraites que celle des chiffres. ee. :
Beaucoup de ces calculateurs ont commencé Le 3 calculer avant de savoir lire et écrire et, Does > Fe _ curieux, avant de savoir écrire les chiffres. ee.
fants faisaient dans leur tête des numérations sans
pouvoir comprendre le sens d’ un chiffre écrit. ee _ Tous ces faits obligent à penser qu'il s'agit chez ces enfants, d'un don de naissance, d'une ap titude innée. fl Ye dans léclosion de leur faculté
Rte
lainement en venant au monpe, une disposition - congénitale particulière qui s’est manifestée d’ellemême, par la force des choses, dès que l'enfant pouvait se rendre compte de ce qu'il faisait, avant même qu'il ait appris les éléments qui semblent nécessaires Dour effectuer le moindre calcul. Il est évident qu'à mesure que l'individu avance en âge, il augmente sa faculté de calcul parce qu’il s’entraine. S'il arrive à résoudre des opérations complexes ce n'est qu'à force d'un entrainement continu “dl perfectionne, il agrandit son système. Mais il n’en est pas moins vrai que la part de l’innéité est. a — à notre avis prépondérante chez les calculateurs ; È leur précocité en est la meilleure preuve. On pour- : ; rait même encore tirer une preuve de cette disposition congénitale de ce fait que ces calculateurs proprements dits, qui restent toute leur vie des : spécialistes, ont montré toujours une intelligence : médiocre, ils ont même été incapables de condui- _ re leur propres affaires ; rien ne les intéresse autre 2 = _que leurs chiffres : ils ent dans. un cercle d'idées À 7 _ très étroit et très systématisé. Il existe dans 1 leur.es- 2e prit de larges plaines qui n’ont reçu et n'ont pu re- Æ _cevoir aucune culture, ,malgré leseffortsdes maîtres. Il semble que cette hyper trophie de la faculté de cal- -cul mental, considérée par certains comme un cas AS . = morbide, a (out envahi. Ces calculs mentaux, avec ‘à da masse énorme de chiffres qu'ils mettent en mou- ET Tee ment, prennent de la ee ils ont besoin detrou- Le
| osés à
ils se sont opp gère. La totalité des calculateurs
ver de grands espaces libres
ont des ce n’est
ions, 8
ion étran
invasion
toute
’est pas chiffre
nts pour tout ce qu
t-être pas là une pure c
prodiges, sauf une ou deux except
idence
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Conclusions
FE La caractéristique propre des calculateurs prodiges est leur disposition congénitale au calcul mental, disposition congénitale affirmée elle-même par la pré-
cocité de son apparition.
II. Ni Phérédité, ni le milieu ne paraissent jouer un rôle, du moins dans la majorité des cas. Notre malade semble être une exception au point de vue de l'influence
héréditaire.
HT. Les calculateurs prodiges se présentent comme ayant un développement considérable d’une”seule mémoire, la mémoire des chiffres. Le développement de cette faculté mnésique spéciale atteint chèz certains
sujets des proportions extraordinaires. ee
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OBSERVATION III. — (Personnelle).
a) Antécédents héréditaires ; b) Antécédents personnels ; c) Niveau intellectuel et caractère ; d) Histoire de la maladie mentale ; _e) Disposition au calcul ;
f) Examen spécial au point de vue calcul.— Particularités consécutives à la maladie mentale.
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Les CALCULATEURS PRODIGES EN GENE- RAL. — Leurs caractères communs ; disposition congénitale du calcul mental. .
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